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Réalisé par Valeria Bruni Tedeschi (2007)

Avec Valeria Bruni Tedeschi, Noémie Lvovsky,  Mathieu Amalric, Louis Garrel, Valeria Golino
Comédienne hantée par son rôle de Nathalia Petrovna, l'héroïne de la pièce de Tourguéniev Un mois à la campagne qu'elle répète difficilement, Marcelline tente de noyer ses angoisses dans une piscine sur un air de Glenn Miller. Mais rien n'y fait. Rien n'empêche le temps de courir et de lui imposer ses quarante ans et toujours pas d'enfant. Perpétuellement étonnée par le monde qu'elle regarde comme si elle n'en trouvait pas la clé, Marcelline cherche sans relâche à communiquer avec tous ceux qui l'entourent...

Mais qu'est-ce qui pourra réellement aider Marcelline à comprendre ce qu'elle fait sur Terre ? La Sainte-Vierge avec laquelle elle négocie, le fantôme magnifique de son père assis sur un joli canapé, le regard toqué de sa mère qui aime se promener en barque ou tout simplement un baiser reçu un soir du plus jeune des jeunes premiers ?
Prix spécial du jury Un Certain Regard - Festival de Cannes 2007

Avec plus de 300 000 spectateurs lors de sa sortie en salles, le nouveau film de Valeria Bruni Tedeschi rassemble un casting d’exception mêlant acteurs et comédiens (avec, entre autres, Noémie Lvovsky, Mathieu Amalric, Maurice Garrel, Louis Garrel, Marisa Borini, Valeria Golino,…) pour une comédie vive et habitée oscillant parfaitement entre fantaisie, gravité et émotion. 

Après son premier film Il est toujours plus facile pour un chameau…, Valeria Bruni Tedeschi persiste avec grâce et un humour toujours teinté de mélancolie (jusqu’au burlesque), et offre, sous couvert d’exposer les doutes, les caprices et la solitude des acteurs, un magnifique portrait de femmes.

EN DVD LE 27 JUIN 2008

Matériel promotionnel disponible sur demande
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CARACTERISTIQUES TECHNIQUES

Format image : 1.85, 16/9e comp. 4/3

Format son : Français DTS 5.1 & Dolby Stereo 2.0

Durée : 1h47
BONUS DVD :

- Réalisa(c)trices : making-of (26’)
- Cinéma et Platonov : segment du documentaire Il était une fois 19 acteurs sur le travail de Patrice Chéreau au théâtre des Amandiers (55’)

- Galerie photos, couleur et noir & blanc

- Deux scènes coupées

- Liens Internet

Prix public indicatif : 19,99 Euros le DVD

ENTRETIEN AVEC LA REALISATRICE VALERIA BRUNI TEDESCHI

Qu’est-ce qui a déclenché le fait d’écrire le portrait d’une actrice, et de tous ceux qui l’entourent ?

Une conversation avec la réalisatrice, comédienne, et amie, Noémie Lvovsky.

J’y évoquais un épisode très important de ma vie professionnelle : le moment où, lorsque je jouais le rôle de Nathalia Petrovna dans la pièce de théâtre Un Mois à la campagne de Tourgueniev, j’ai été remplacée par l’assistante du metteur en scène. Pour Noémie comme pour moi, il nous a semblé évident que cela pouvait être une base dramatiquement intéressante de scénario : quelqu’un qui prenait la place de quelqu’un d’autre.

Lorsque vous dites «J’ai été remplacée», cela veut-il dire que vous êtes partie, ou que l’on vous a imposé ce départ ?

On m’a congédiée, mais je pense au fond que je voulais partir, que je ne voulais plus jouer, exactement comme Marcelline, l’héroïne de mon film. Une part d’elle veut continuer à avancer en travaillant, en faisant ce qu’elle a toujours fait, et en même temps, une autre part d’elle freine totalement cet élan. C’est un véritable déchirement intérieur, et ce déchirement-là est l’histoire de Marcelline.

Pourquoi choisir Tourgueniev ?

Très logiquement parce que c’était une pièce que j’avais vraiment jouée et qui avait été l’objet de cet épisode très douloureux de ma vie professionnelle que je viens d’évoquer. Nous avons à un moment pensé utiliser une autre pièce, quelque chose d’ouvertement comique. Un Mois à la campagne s’est finalement imposé et ce pour plusieurs raisons. La première a été de faire ce film pour me réconcilier avec ce classique du répertoire russe et avec son magnifique personnage principal, Nathalia Petrovna. C’était important pour moi. J’avais la sensation d’être passée à côté d’elle à l’époque. Je voulais donc la retravailler, l’aimer à nouveau. Une autre raison est que l’écriture de Tourgueniev apporte au scénario, dans les séquences de théâtre du film, une musicalité magnifique.

Enfin il y a eu une dernière étape liée à la pièce, une très belle idée de Noémie, idée à la Pirandello, et qui a bouleversé le scénario : faire apparaître Nathalia Petrovna en chair et en os à Marcelline. 

Comment avez-vous travaillé la réalisation ?

Ce qui comptait avant tout c’était que les mouvements de caméra captent ce qui se passait entre les personnages. Si par exemple mon personnage court, s’enfuit du théâtre et se sent comme un microscopique insecte qui tente de s’extirper de la lumière, il me semble naturel de le filmer par un grand plan large, minuscule, au milieu du cadre, pour rendre son état mental et moral. Et si deux personnes se sentent très très proches et inconsciemment amoureuses, un plan à deux ou un panneau qui passe doucement de l’un à l’autre me semblent justes. Comme une sorte de danse d’un personnage à l’autre.

Quant à la lumière du film, ce qui m’intéressait c’était qu’il s’agissait ici d’un film d’hiver. La lumière est plus crue sur les visages. Ce sont des visages qui ne peuvent pas tricher sur leurs émotions, et ce qui complexifie encore plus les choses, c’est qu’ils répètent une pièce de théâtre qui a lieu l’été. Enfin, l’hiver est une saison où le corps se recroqueville, on a froid, on est fermé, alors que Marcelline est à un moment de sa vie où pour s’en sortir elle doit s’ouvrir. Ce contraste me semblait très douloureux pour elle.

Pourquoi votre personnage s’appelle Marcelline ?

Au départ elle s’appelait Valentine, mais je trouvais ça trop sérieux. Or, se prendre au sérieux était un des écueils dans lequel mon personnage pouvait tomber. Et pour m’obliger à me dire qu’il devait tout le temps y avoir de la dérision dans son attitude, que ce personnage au fond est un petit clown, je l’ai appelé Marcelline, en rapport évidemment avec Marcello Mastroianni, l’acteur qui est pour moi synonyme d’autodérision. 

Comment avez-vous déterminé l’apparence physique de Marcelline ?

Elle ne devait pas être à la mode, mais en revanche elle devait avoir une vraie féminité, une élégance qui se révèlent d’autant plus vaines qu’elle est célibataire. Je trouvais ça triste de voir qu’elle porte de délicates combinaisons qui ne lui servent à rien. Il était très important qu’elle soit féminine inutilement.

Et les autres personnages ?

On voulait qu’ils soient beaux. Éric, le jeune premier interprété par Louis Garrel, porte des teintes sombres qui le rendent spécialement séduisant. Sa tenue vestimentaire peut faire penser, au départ, que ce personnage joue un rôle vis-à-vis de lui-même, le rôle de l’acteur un peu sombre, tourmenté, ténébreux, dans lequel il se complaît.

Et finalement, au contraire, le personnage se révèle être beaucoup plus profond, tendre et solitaire que l’apparente affectation de ses habits ne pourrait le faire penser. Ce jeune acteur tombe amoureux de l’actrice. Ça semble un cliché. Elle ne le croit pas. Son désir n’est pas pris au sérieux. C’est humiliant et douloureux pour lui. L’acteur empêche l’homme d’exister. Le rôle empêche l’homme d’exister. Il y a vraiment une grande solitude dans ce personnage, une douleur enfouie, et aussi une fantaisie magique et enfantine. Elles n’étaient pas du tout là au scénario. C’est Louis Garrel qui a apporté ça. Mathieu a, de la même manière, beaucoup enrichi son personnage.

C’est-à-dire ?

Mathieu Amalric joue un metteur en scène de théâtre, quelqu’un de passionné, et en même temps, par moments, d’un peu idiot. Mélange qui a été délicat à mettre au point. Il est seul face aux acteurs. Maladroit. Obstiné. Narcissique. Un metteur en scène a besoin aussi d’être aimé par ses acteurs. Or celui-ci ne se sent pas aimé. Il avance dans sa mise en scène comme un aveugle. Il se sent bête. Il rêve d’être un grand metteur en scène. Il sait qu’il ne l’est pas. Il fait comme si. On se raconte ce qu’on peut pour avancer. On s’invente un soi plus ou moins crédible pour se supporter.

Sur le papier, ce personnage n’était pas très gratifiant, mais Mathieu a un regard si intelligent que, quoi qu’il dise, il restera toujours intelligent. On ne sait pas alors si son personnage est un peu grotesque ou vraiment profond, on balance entre les deux, et, du coup, il en devient drôle et complexe. Et humain. 

Et Noémie Lvovsky ?

Pour moi le choix de Noémie était très naturel. Elle joue un personnage qu’elle a imaginé et écrit avec moi, et malgré tous les essais faits avec d’autres comédiennes pour ce rôle, nous revenions toujours à ce choix originel : Noémie était Nathalie. Ce face à face a été très jubilatoire pour moi, parce que sa puissance et sa vérité m’obligeaient à chercher ma propre puissance et ma propre vérité.

Je suis également revenue à un choix originel pour trouver le théâtre. Nous voulions le théâtre des Amandiers à Nanterre, endroit où j’ai débuté, mais nous avons pris de nombreux détours pour y arriver. On a commencé par chercher des théâtres à l’italienne, mais j’ai eu une impression d’ennui. Nous sommes ensuite allés voir des théâtres modernes, des théâtres de banlieues théoriquement plus intéressants, mais assez laids. Pourtant ça nous semblait intéressant que Marcelline aille en banlieue pour jouer. Juste, réaliste, et inattendu. Cela permettait aussi d’installer un véritable jeu avec les déplacements, les bus, les métros, les taxis, les trajets que devaient faire nos personnages. Cela ne pouvait que faire bouger le destin de Marcelline.

Le théâtre des Amandiers vous apportait tout cela ?

Et plus encore. Tourner là-bas, c’était retourner chez moi. J’ai pratiquement vécu en permanence pendant deux ans dans ce lieu. Il a été la base physique, spatiale, de ma formation théâtrale. L’époque où je jouais sous les directions de Patrice Chéreau et de Pierre Romans a été complètement fondatrice de ma vie professionnelle, amoureuse, et bien sûr amicale. Et quand j’y suis revenue pour le film, j’ai été frappée par la beauté du théâtre, par ses couleurs qui me semblaient très cinématographiques. Et puis le film me permettait de retravailler avec certains de mes anciens partenaires de Nanterre comme Laurent Grévill, Bernard Nissille, Olivier Rabourdin et Franck Demules. C’était vraiment très important de lier ces acteurs-là aux nouveaux venus comme Louis, Lætitia, Mathieu, ou Noémie.

Pourquoi avoir choisi Valeria Golino, une actrice italienne, pour interpréter l’évocation de la très russe Nathalia Petrovna ?

Je connais bien Valeria, c’est une amie. Elle est belle, féminine. Pour moi c’est "une vraie femme" et c’est une Nathalia Petrovna pas parfaitement traditionnelle et même un peu à contre-emploi. Valeria est légère, latine, elle s’éloigne de la gravité de "l’âme slave", et cette surprenante Nathalia étonne Marcelline. 
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